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Une meilleure  
modélisation des régimes  
de feux 
La modélisation à grande échelle des régimes 
de feux (superficie brûlée, sévérité des feux, ré-
currence et abondance sur un territoire donné) 
est habituellement faite sur la base de vastes 
zones écologiques ou administratives. La grande 
variabilité à l’intérieur de ces zones peut toutefois 
fausser l’estimation spatiale de l’activité des feux.

Afin d’obtenir une meilleure projection des 
régimes de feux, des chercheurs de la University 
of Northern British Columbia et du Service 
canadien des forêts ont défini des zones à 
l’échelle du Canada qui sont relativement 
homogènes. Pour la période de 1959 à 1999, les 
chercheurs ont identifié 16 zones. En modélisant 
les régimes de feux à partir de ces zones 
plutôt qu’en utilisant des zones écologiques ou 
administratives, les chercheurs visaient à prédire 
plus précisément les régimes de feux.

Les résultats montrent que peu importe les zones 
utilisées, les prédictions à l’échelle canadienne 
sont semblables. Cependant, l’utilisation de 
zones relativement homogènes permet de mieux 
cerner les territoires où les régimes de feux sont 
différents, ce qui n’est pas le cas avec l’utilisation 
de zones écologiques ou administratives. 

Ce modèle facilitera l’identification des territoires 
où les régimes de feux pourraient être sujets à 
changement. Cela permettrait aussi de mieux 
planifier les travaux forestiers dans ces secteurs, 
d’assurer la sécurité des Canadiens en réduisant 
les risques de feu à proximité des communautés 
et de mieux évaluer l’impact sur la récolte de 
biomasse provenant de coupes de récupération 
après feu.

Les données recueillies à partir de cette modé-
lisation serviront à alimenter d’autres modèles 
de prédiction, comme ceux qui déterminent la 
dynamique forestière ou l’approvisionnement en 
fibre de bois.

Pour information : Sylvie Gauthier,  

sylvie.gauthier@rncan-nrcan.gc.ca

Changements climatiques 
et profondeur de brûlage : 
pas de changement dans  
les pessières à sphaignes
De nombreuses forêts d’épinettes noires se 
trouvent dans l’est de l’Amérique du Nord. 
Des taux d’humidité élevés et une faible 
fréquence des feux de forêt ont contribué à 
l’accumulation de sphaignes ou de mousses 
dans plusieurs de ces peuplements au cours 
des derniers millénaires. 

Les changements climatiques pourraient 
toutefois renverser cette tendance, et ce, 
en raison de l’accroissement prévu des 
sécheresses et du nombre de feux. Pour mieux 
connaître les effets de ces perturbations, 
des chercheurs de l’Université du Québec 
à Montréal, de l’Université du Québec en 
Abitibi-Témiscamingue et du Service canadien 
des forêts ont étudié la relation entre les 
taux d’humidité du sol et les conditions 
météorologiques dans les pessières à mousses 
et à sphaignes situées dans la ceinture d’argile 
en Abitibi (Québec). Les chercheurs ont ainsi 
développé un modèle qui permet de prédire la 
teneur en humidité de la matière organique au 
sol en fonction de la météo, de l’épaisseur de 
la matière organique et des conditions du site. 

Ce modèle a ensuite été utilisé pour calculer 
la profondeur potentielle de brûlage en 
fonction de différents scénarios liés aux 
changements climatiques. Les chercheurs ont 
conclu que cette profondeur varie très peu 
dans les pessières à sphaignes, mais qu’elle 
varie de façon significative dans les pessières 
à mousses. Ils ont ainsi démontré la résilience 
des pessières à sphaignes de la ceinture 
d’argile de l’Abitibi face à l’augmentation 
de la profondeur de brûlage causée par les 
changements climatiques.  
 
Pour information : Martin Girardin, 

martin.girardin@rncan-nrcan.gc.ca  

Les coupes de récupération 
après feu favoriseraient le 
peuplier en forêt boréale
En augmentation depuis quelques décennies,  
les coupes de récupération après feu diminuent 
les pertes de matière ligneuse et, ainsi, rédui-
sent les pertes économiques. Des chercheurs 
de l’Université Concordia, de l’Université 
du Québec en Abitibi-Témiscamingue et du 
Service canadien des forêts ont voulu vérifier 
l’impact de la sévérité du feu et de ces coupes 
sur la régénération des forêts. Pour ce faire, ils 
ont établi des parcelles en forêt boréale dans 
un brûlis de 1997. Ils ont noté les différentes 
essences d’arbres présentes avant le feu et 
celles composant la régénération deux ans après 
le feu. Ils ont comparé les données recueillies 
dans les parcelles où il y a eu de la récupération 
avec celles de parcelles témoins.

Les résultats indiquent que la sévérité du feu et 
la coupe de récupération ont un impact sur la 
régénération. Lorsqu’il n’y a pas de récupération, 
le peuplier faux-tremble est favorisé dans un feu 
moins sévère, alors que dans un feu modéré à 
sévère, ce sont l’épinette noire et le pin gris qui 
le sont. La récupération dans les feux modérés à 
sévères favorise le peuplier faux-tremble. Cette 
situation s’explique probablement par le retrait 
des arbres semenciers de pin gris et d’épinette 
noire et par le fait que le peuplier faux-tremble 
se reproduit de façon végétative. 

Afin d’atténuer cet impact, les chercheurs ont 
constaté qu’il faut varier les traitements de 
récupération sur le territoire en conservant des 
îlots intacts de bois brûlé et de bois non brûlé. 
De cette façon, les arbres restants peuvent 
disséminer leurs graines, ce qui favorise une plus 
grande diversité de la régénération. 

Pour information : Sylvie Gauthier,  

sylvie.gauthier@rncan-nrcan.gc.ca
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Hybridation entre les 
mélèzes exotiques et les 
mélèzes indigènes 
Les arbres qui ont une composante exotique, 
notamment les mélèzes, pourraient contribuer 
à la bioéconomie, à la séquestration du carbone 
et être utilisés pour éliminer des polluants du 
sol. Toutefois, il faut évaluer au préalable les 
incidences de leur utilisation à grande échelle 
sur les populations d’arbres indigènes. 

Trois espèces de mélèzes ont été introduites au 
Canada afin de tester leur capacité d’adaptation 
et leur croissance, et ce, en vue de les utiliser 
pour le reboisement. Ces mélèzes et leurs 
hybrides ont été plantés dans deux vergers 
à graines près de peuplements forestiers où 
pousse du mélèze laricin, une espèce indigène. 
L’établissement de ces vergers par le ministère 
des Forêts, de la Faune et des Parcs du Québec 
vise à sélectionner des semences de bonne 
qualité. 

Des chercheurs du ministère des Forêts, de la 
Faune et des Parcs du Québec, de l’Université 
Laval, de l’University of Amsterdam et du Service 
canadien des forêts ont pu mesurer, grâce à des 
marqueurs génétiques, le taux d’hybridation 
entre les mélèzes indigènes et les mélèzes à 
composante exotique. De l’hybridation a été 
constatée dans les deux vergers à graines, aussi 
bien chez les graines que chez les semis établis à 
proximité des plantations. Le taux d’hybridation 
chez les graines dont la « mère » est un mélèze 
laricin est faible (~3 %). Pour leur part, les semis 
d’hybrides à composante exotique connaissent 
un succès d’établissement élevé, soit jusqu’à  
35 % dans un des vergers. 

Grâce à cette étude, les chercheurs ont 
démontré que l’hybridation spontanée entre 
des mélèzes exotiques et des mélèzes indigènes 
a lieu lorsqu’ils sont plantés à proximité. Ces 
résultats améliorent les connaissances sur les 
risques environnementaux associés à la présence 
de mélèzes à composante exotique. Ces risques 
doivent être pris en considération dans la gestion 
et la mise en place de plantations d’espèces 
à croissance rapide avec des composantes 
exotiques.

Pour information : Nathalie Isabel, 

nathalie.isabel@rncan-nrcan.gc.ca 

Récolte après feu en forêt 
boréale : aucune incidence 
sur le carbone et l’azote  
du sol
Le sol de la forêt boréale est reconnu comme 
l’un des plus gros réservoirs de carbone et 
d’azote de la planète. Deux perturbations 
principales, les feux et la récolte de bois, 
influencent la quantité de carbone et d’azote 
qu’il contient. Cette étude visait à mieux 
comprendre les effets cumulés de ces per-
turbations sur les quantités de carbone et 
d’azote du sol.

Des chercheurs de l’Université Laval et du 
Service canadien des forêts ont étudié 14 sites 
dans la forêt boréale du Québec où un feu 
avait sévi il y a moins de sept ans. Dans chacun 
de ces sites, il y avait un secteur non brûlé, un 
secteur brûlé non récolté et un secteur brûlé 
où il y avait eu de la récolte dans les deux 
années suivant le feu.

Les résultats montrent que le sol des sites 
brûlés contient moins d’azote et de carbone 
dans la couche organique. De plus, la récolte 
après feu réduit davantage la concentration en 
carbone dans la couche organique, mais elle 
enrichit en azote le sous-sol minéral.

Les chercheurs concluent que les per-
turbations mécaniques liées à la récolte dans 
des peuplements brûlés brassent le sol, ce 
qui influence la distribution du carbone et 
de l’azote dans les couches de sol. Toutefois, 
dans l’ensemble du profil de sol (couches 
organiques et minérales), la récolte dans les 
forêts brûlées n’aurait pas d’incidence sur la 
quantité de carbone et d’azote.  
   
Pour information : David Paré,  

david.pare@rncan-nrcan.gc.ca 

Comprendre l’hybridation 
chez les peupliers  
indigènes
Les peupliers sont reconnus pour leur capacité 
à s’hybrider. Un hybride est un arbre issu d’un 
croisement (naturel ou artificiel) entre deux 
espèces et qui possède des caractères des 
deux parents. Lorsque des peupliers hybrides 
se croisent à nouveau avec des individus 
appartenant à l’espèce d’un de leurs parents, 
il s’agit alors d’introgression. L’hybridation et 
l’introgression sont des phénomènes naturels 
qui permettent aux peupliers ainsi qu’à d’autres 
espèces végétales et animales de s’adapter 
rapidement à de nouvelles conditions de 
l’environnement.

Des chercheurs de l’Umeå University et 
du Service canadien des forêts ont étudié 
comment l’hybridation s’est déroulée dans un 
peuplement de peupliers indigènes composé 
majoritairement de peupliers deltoïdes et de 
peupliers baumiers. Ce peuplement d’arbres 
matures était situé sur la Base de plein air de 
Sainte-Foy, à Québec. Ils ont observé que les 
hybrides étaient majoritairement issus d’arbres 
mères de peuplier deltoïde, mais que par la suite, 
l’introgression se faisait le plus souvent avec le 
peuplier baumier (mâle ou femelle).

Pour sa part, l’étude des semis de ce peuplement 
a révélé que la majorité d’entre eux était des 
peupliers baumiers. Il n’y avait pas de semis issus 
d’arbres hybrides. Cela indique qu’une pression 
de sélection s’opère au stade de la régénération.

Pour information : Nathalie Isabel, 

nathalie.isabel@rncan-nrcan.gc.ca
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